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De  tout  ce  qui  s*eft  pajffe  à Paris  depuis  le  ii 
jufques  au  19. 

à E 12  au  matin  , étant  dans  ma  voiture  pour 
aller  à Paris , j’ai  appris  que  M.  Necker  éroit  parti 
la  veille  à fix  heures  du  foir,  avec  fa  refpeftable 
Epoufe  Sc  deux  Domeftiques , fans  prendre  congé 
de  perfonne  , ni  même  de  fa  fille.  Préfumant  que 
cette  profeription  pourroit  bien  enflammer  les  ef- 
prits  5 j’ai  cru  de  mon  devoir  de  quitter  mon  pofte  ^ 

ÔC  en  conféquence  9 j’ai  refté  à Verfallles.  Le  ren- 
voi de  M.  Necker  donne  lieu  à la  retraite  de  M. 
de  Montmorin,  de  la  Luzerne  6c  de  Saint-Prieft, 

M.  de  PuifTegur  9 fans  être  autant  lié  avec  M. 
Necker  que  les  autres  9 eut  auffi  la  prudence  de 
donner  fa  démiflion. 

La  fuite  forcée  de  M.  Necker  mit  en  agitation 
tout  Paris  \ les  efprits  s’échauffèrent  9 ôc  bientôt 
une  armée  fut  formée  : il  ne  manquoit  que  des 
armes.  Le  1 3 9 le  Peuple  fe  porta  chez  les  Armu- 
mûriers  9 pour  y prendre  toutes  les  armes  ; les 
boutiques  des  Fourbiffeurs  furent  enfoncées , 8c 
toutes  les  armes  enlevées^  les  armes  à feu  du 
Garde-meuble  fervirent  auffi  à armer  les  Bour- 
geois : on  travailla  à de  piques  de  fer  9 dont  on 
arma  des  longs  bc  gros  bâtons  ^ les  Gardes*Fran- 
faifes  9 fauf  les  Officiers  9 étoient  à la  tête  de  la 
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Bourgeoifie  avec  leurs  drapeaux  5c  leurs  canons. 
La  première  épreuve  de  leur  courage  fut  faite  aux 
Invalides  : ceux  ci  fe  voyant  fommés  de  fe  ren- 
dre f demandèrent  deux  heures , le  Général  Pari- 
fen  ou  Maréchal  de  Camp  répondit  : vous  n aurez 
pas  deux  minutes  y on  tira  quelque  coup  de  fufil , 
& les  Invalides  fe  rendirent^  ils  furent  défarmés  9 
les  canons  furent  traînés  dans  la  Ville  , ÔC  l Hôtel 
fut  confervé  pour  fervir  à l’Armée. 

LAffemblée  Nationale,  inftruite  que  le  fang 
couloit  à Paris  , fit  une  députation  nombreufe  au 
Roi  5 pour  le  prier  de  faire  retirer  fes  troupes , 
5c  de  permettre  qu’une  centaine  de  Membres  de 
rAffemblée  fuffent  porter  des  paroles  de  paix  à 
la  Capitale.  Les  Ariftocrates  en  vouloient  fur-tout 
à TAffemblée  Nationale  & à la  Capitale  ^ 5c  fi 
leurs  avis  avoient  été  fuivis , les  Députés  auroient 
été  enlevés, ou  bien  ils  auroient  été  brûlés  tout  vifs 
par  le  canon  dans  la  faüe.  Prévenus  par  un^  Of- 
ficier du  perfide  deffein  qu’on  avoir  forme  de 
nous  enlever  , je  réclamai , à minuit  , voyant 
qu’on  vouloir  lever  la  féance , qu  il  fut  pris  un  ar- 
rêté pour  la  tenir  jour  ôc  nuit,  jufqu’à  ce  que  le 
calme  fût  rétabli^  la  motion  fut  vivement  appuyée 
par  MM.  les  Ducs  deLuynes,  d’Aiguiilon,  d’A- 
lîancourt  5c  beaucoup  d’autres  Membres , & par 
cet  ordre  5 FAiTemblé  a duré  du  Lundi  à 8 heures 
du  madç  jufqu’à  Mercredi  à minuit  : M.  i Arche- 
vêque de  Vienne  préfidoit  le  jour , 6C  M.  de  la 
Fayette , Vice-Préfident , préfidoit  la  nuit.  Le  14  y 
l’armée  Parifienne , fortifiée  à chaque  moment 
par  des  hommes  5c  des  armes , fe  préfenta  à la 
Baftille:  cette  place  , regardée  comme  imprenable, 
devant  laquelle  Henri  IV  , à la  tête  d une  armee 
aguerrie , refta  pendant  quarante  jours , dont  le 
Grand  Condé  ne  pût  le  rendre  maître  9 6c  qui 
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a été  emportée  après  un  combat  de-  deux  heures 
& demie  , nous  fera  à jamais  un  honneur  infini 
parmi  les  autres  Nations.  Plus  on  examine  cette 
fortereffe  ^ plus  on  feroit  tente  de  la  croire  im- 
prenable 5 fl  l’événement  de  Mardi  dernier  ne  nous 
apprenoit  le  contraire  ^ je  l’ai  confidérée  de  près 
avec  pluiieurs  Officiers  du  Génie  5 ils  ne  peuvent 
concevoir  comment  on  a pu  en  venir  à bout. 
Soixante  perfonnes  du  côté  des  affiégeans  ont  été 
la  vidime  de  la  trahifon  de  M.  de  Launay.  Mais 
il  a payérbien  cher,  ainfi  que  î Etat-Major  de  la 
Baftille  , & prefque  tous  ceux  qui  la  défendoient  , 
le  moyen  par  lequel  il  avoir  cru  fe  mettre  à 
couvert. 

Cette  viâoire  incroyable  fortifia  le  courage 
des  Parifiens  , 5c  leur  procura  beaucoup  d arnaes 
6c  de  munitions  de  guerre  ^ on  y trouva  cin- 
quante mille  füfils  5 5c  pluiieurs  pièces  de  canon  : 
l’armée  Parifienne  ayant  appris  que  les  Députés 
étoient  en  danger  à Verfailles  , fe  propofok  de 
venir  le  Mercredi  nous  enlever  ^ cette  entre- 
prife  eût  coûté  bien  cher  à la  France  jpuifqueîle 
ne  pouvoir  s’efFeéfuer  qu’apres  avoir  forcé  l armee 
du  Roi , Sc  pour  mieux  dire , celle  des  Arifiocra- 
tes  , forte  de  trente  mille  hommes  6c  de  beaucoup 
d’artillerie.  Le  Roi  couroit  le  rifque  de  perdre  foa 
Royaume  dans  un  moment  ^ mais  heureufement 
cette  Providence  , qui  n’a  jamais  cefié  de  proté- 
ger la  France  , fit  fans  doute  que  le  Roi  fe  lailfa 
vaincre  par  les  amis  de  la  Patrie  , par  fon  amour 
pour  fes  Sujets. 

Le  I $ 5 à 6 heures  du  matin , on  porta  la  nouvelle 
que  l’armée  fe  difpofoit  à venir  le  foir  dans-  la  nuit  à 
Verfailles  j on  apprit  auffi  que  farmée  ariftocrate 
interceptoit  tous  les  fruits  grains  qu  on  portok  à 
Paris  ^ J à 8 heures  du  matin,  rAlIemblée  nado- 
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naîe  détermina  de  faire  encore  une  députation  au 
Roi  pour  lui  faire  connoître  combien  on  s’occupoit  y 
& la  députation  ayant  appris  5 en  fortant  de  la  falle  9 
^ue  le  Roi  fe  propofok  de  venir  à i’affemblée  9 fe 
retira  de  fuite.  Le  Roi  ne  fuivant  que  les  impul- 
lions  de  fon  cœur  , convoqua  le  Conféil  ^ Sc  per- 
fonne  ne  donnant  à fon  projet,  il  dit  : cc  vous  n a- 
vez  pas  d’autre  relTource  ? Eh  bien  1 j’en  ai  une  que 
je  veux  mettre  en  ufage  : c’eil  d’aller  me  jeter  au 
milieu  de  mon  Peuple  , fans  appareil,  ainfî  jque 
mon  Maître  de  Cérémonies  donne  des  ordres  : » en 
conféquence  , à 1 1 heures  le  Roi  fe  préfenta,  une 
députation  de  14  le  reçut  à la  porte  : il  entra  fans 
autre  garde  que  fon  Capitaine  & ion  premier  Gen- 
tilhomme , M.  le  Maréchal  de  Duras , accompagné 
de  fes  Freres. 

Sa  Majefté  fut  reçue  avec  les  applaudilTemens 
que  mériroit  une  pareille  démarche  *,  elle  pro- 
nonça le  difcours  le  plus  attendriffant  ^ elle  fut 
aiiffi  interrompue  par  les  cris  de  vive  h Roi  : les 
larmes  couioienr.  des  yeux  de  tous  les  fpeétaceursi 
En  qualité  de  député  pour  recevoir  le  Roi  à la 
porte  5 m’étant  approché  de  fa  perfonne , je  dis 
à M.  de  Duras , vous  devriez  prier  le  Roi  ^ à ces 
mots  5 entrecoupés  par  des  fanglots , le  Roi  fe 
tourna  vers  moi , & je  pris  la  liberté  de  lui  dire  . 
pourquoi  m’adrelTer  à M.  le  Maréchal  j lorfque 
vous  me  donnez  la  liberté.  Sire,  de  madrelTer 
direâement  à Votre  Majefté  ? Permettez,  Sire  , 
que  les  députés  de  la  Nation  aient  1 honneur  de 
vous  accompagner  au  Château  y montrez-vous  au 
milieu  de  nous,  ôc,  par  ce  Ipeé^acle  attendriffant, 
prouvez  à vos  ennemis  6c  à ceux  de  la  Nation  , 
que  Louis  XVI , entouré  de  l’amour  de  fes  fujets , 
eft  le  plus  grand  Monarque  de  l’Univers  : j’accepte 
avec  plaifir , me  répondit  le  Roi,  avec  cette  bonté 


«tui  lui  eft  fl  naturelle?  DaL  le  moment  , je  me 
iette  au  milieu  de  la  falle,  en  criant  : allons  tous 
accompagner  notre  bon  Roi , il  le  permet , e 
fuite  tout,  le  monde  fe  rangea  en  haie  -,  tious  lo  - 
mâmes  une  chaîne  , nous  tenant  tous  par  la  rMin; 
Cardinaux,  Archevêques  , Evêques , Princes,  Uucs 
Sc  Comtes  ; tout  pêle-mêle , le  Roi  au  milieu  , a 
pied  t nous  fortîmes  de  la  falle,  en  criant , vive  < 
Roi , profpere  la  Nation , Sc  nous  marchâmes  dans 
cet  ordre  jufqu’au  Château  ( c’eft-  à-dire , comme  de 
la  place  Royale  au  fond  du  Quai)  ; plus  de  loo  mille 
âmes  fe  portèrent  en  foule  fur  le  paffage , en  pleu- 
rant & en  criant,  vive  notre  bon  Roi  ; qud  ejt 
malheureux  d'être  trompé\  La  mufique  , placée  au 
milieu , eut  ordre  de  jouer , oà  peut-on  être  mieux 
qu'au  fein  de  fa  famille  \ La  Reine  êtoit  au  balcon  , 
tenant  le  Dauphin  dans  fes  bras , qu  elle  arro- 
foit  de  larmes  i toute  la  Famille  Royale  «Y 
fenta  pour  voir  le  beau  triomphe  du  Roi  8c  de  la 
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Par  cette  heureulê  5c  louable  démarché , le 
Roi  a confervé  fon  Royaume  , Sc  la  Nation  fa  li- 
berté. Les  Députés  ralfemblés  furent  en  députa- 
tion à Paris  pour  y porter  de  paroles  de  paix , 5C 
cette  agréable  nouvelle  fit  la  plus  grande  impref- 
lion  i nous  nous  prefentames  au  nombre  de  120^ 
nous  y fûmes  reçus  par  une  armee  de  ico  mille 
hommes  en  triomphe  5 nous  nous  rendîmes  à 
l’Hôtel  de  Ville  , marchant  à pied  depuis  la  bar- 
rière -,  toutes  les  rues  étoient  bordées  de  troupes  , 
toutes  les  boutiques  étoient  fermées  : point  de 
confu'fion  dans  la  marche  ; les  femmes  , les  vieil- 
lards 8C  les  enfans  crioient  des  fenêtres  : vive  le 
Pere  de  la  Patrie , vive  la  Nation  , vive  l'Affem- 
blée  Nationale  : on  nous  jetoit  des  fleurs , des 
cocardes  ^ ceux  qui  etoient  dans  les  rues  nous 


embraflbîentÿ  nous  arrofolent  de  larmes  de  joiei 
nous  ofFroient  à boire  6c  à manger.  Quel  fpedacle 
pour  des  hommes  feofibies  ! La  marche  fut  longue. 
Arrivés  à THotel  de  Ville , où  nous  fûmes  reçus  au 
bruit  de  rartillerie  5 M.  le  Marquis  de  la  Fayette  , 
Vice»Préfident , prononça  un  difcours  touchant  ; 
le  Préfldent  du  Comité  des  Eleâeurs  de  Paris  y 
répondit  avec  toute  l’énergie  poffible.  M.  de  Laly- 
Tollendal  5 Fun  des  premiers  Orateurs  du  Royau- 
me , y parla  avec  cette  éloquence  vive  tou- 
chante qui  ébranle  les  cœurs  les  moins  fenliblesj 
tous  les  fpeâateurs  s’écriaient  en  pleurant  : nous 
aimons  le  Roi  5 nous  demandons  M.  Necker  ^ qu’on 
refpede  nos  repréfentans  de  la  Nation  ; ôc  5 tanr 
que  leur  vie  fera  en  danger  j la  nôtre  n’eft  plus  à 
nous.  L’Archevêque  de  Paris , qui  étoit  de  îa  dépu- 
tation 5 y parla  en  vrai  Pafteur  ^ il  fut  embraffé  ÔC 
couronné  d’une  couronne  civique  , MM.  de  la 
Fayette,  de  Clermont-Tonnerre,  de  Laly-Tol- 
lendal , 6c  Bailli , notre  ancien  Préfident , reçu- 
rent les  mêmes  honneurs.  La  Milice  Bourgeoile 
demanda  M.  de  la  Fayette  pour  Colonel  général , 
Sc  après  de  vives  ipftances , ce  brave  Défenfeur 
de  la  Liberté  accepta.  Nous  fûmes  chanter  un  Te 
Deum  à notre-Dame , enfuite  nous  ralFraîchir  à 
l’Archevêché,  6c  nous  nous  retirâmes  à Verfailles 
efcortés  par  Farmée  jufqu’aux  barrières.  Le  Roi 
Inftruit  que  les  Parifiens  défiroient  le  voir  , fe  dé- 
cida d’aller  hier  à Paris  fans  troupes  ^ nous  fûmes 
l’accompagner  au  nombre  de  600  , 6c  jamais  Roi 
de  France  n’a  joui  d’un  pareil  triomphe  : plus  de 
150  mille  hommes  éroient  fous  les  armes,  les  bou- 
tiques fermées,  tous  les  habitans  dans  la  joie  5 
enfin , il  me  ferok  impoffible  de  dépeindre  de 
vous  tout  dire  , tant  mon  cœur  fe  trouve  preffé  par 
le  füuvcûir  de  cette  belle  6c  heureufe  journée  : le 


Roi  étoit  au  milieu  de  fon  Peuple  , attendri  juf- 
qu’aux  larmes. 

Le  Roi  fe  rendit  à la  Capitale'  d’après  le  fage 
confeil  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans.  II  par- 
tit de  Verfailies  Vendredi  à dix  heures  accompa- 
gné feulement  de  fix  Gardes-de-Corps , qui  n’en- 
trerent  pas  dans  Paris.  Vous  faürez  allez  le  détail 
de  ce  voyage....  Je  vous  dirai  feulement  que 
iorfque  le  Roi  fut  rendu  à l’Hôrel  de  Ville , le 
Peuple  inftruit  des  fentimens  qu’il  avoit  manifeflé 
dans  le  difeours  qu’il  prononça  , demanda  à grands 
cris  qu’il  parût  à une  croifée  , le  Roi  parut  en 
effet , ôc  la  joie  qu’il  vit  peinte  fur  tous  les  vifa- 
ges  à fon  apparition , 6c  les  cris  de  vive  le  Roi  , 
vive  la  Nation  qui  fe  firent  entendre,  lui  donnèrent 
un  air  de  féréiiué  qui'  enchanta  tout  le  monde  ^ il 
arbora  la  cocarde  comme  les  autres , & exprima 
par  fes  geftes  toute  fa  fenfibilité. 

Il  remonta  dans  fa  voiture  , 6c  avant  il  reçut 
k compliment  des  Poiffardes , qui  lui  offrirent  des 
palmes  , en  ornèrent  les  chevaux  ^ il  donna  fa 
main  à droite  & à gauche,  vit  avec  attendriffe- 
ment  qu’on  fe  battok  pour  la  baifer. 

Quatre  pièces  de  canon  , deftinées  l’avant-veille 
à tout  autre  ufage  , traînées  alors  par  quatre  che- 
vaux couverts  de  lauriers  ,précédoient  fon  carroffe. 

A fon  paffage  fur  le  pont , on  tira  le  canon  ôc 
on  fit  une  décharge  de  toute  la  moufqueterie. 
Après  quoi , toutes  les  crofTcs  des  fufîls  furent  le- 
vées en  l’air  , ainfi  que  les  poignées  des  épées  ÔC 
des  piques. 

Le  Comte  d’Eftaîng  qui  fe  trouvoit  dans  fa  voi- 
ture, lui  fit  remarquer  cette  particularité.  Quaran- 
te mille  hommes  le  fuivirent  hors  ville.  Parvenu  à 
ia  jonâion  des  chemins  de  Saint-Cloud  6c  de  Ver- 


failles  9 le  Roi  fe  tourna  vers  le  Peuple  en  lui  té- 
moignant toute  la  joie  qu’il  éprouvoit  , ôc  lui  ap- 
prenant qu’il  étoit  obligé  de  fe  féparer  pour  aller 
fouper  chez  la  Reine  à Saint-Gloud  ; mais  tout 
le  monde  demanda  avec  inftance  , qu’on  dirigeât 
la  route  à Verfaiiiesj  ôc  qu’on  vouloit  l’y  accom- 
pagner. 

Le  Roi  y confentit  ôc  fe  rendit  à Verfailles. 

Depuis  ce  jour  la  tranquillité  renaît  ^ & jamais 
particulier  n’a  marché  avec  autant  de  fureté  : on 
défarme  9 même  pendant  le  jour,  les  hommes 
fufpeéts  ôc  les  enfans.  Perfonne  ne  peut  fortir 
en  épée  fans  une  permiffion  par  écrit  du  Capi- 
taine du  quartier. 
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